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L'assassinat 

deMmeGouin 
LA QUESTION DE COMPETENCE. — l £ 

DKmâHTSfiKafFNT DP PARQUET 
DE CORBEIL 

-Paris, 7 janvier. — Le garde des sceaux, 
par l'intermédiaire du parquet général, a 
demandé des explications à M. Gridel au 
émet de «a» attitude dans l'affaire Gown. 

La chancellerie a observé que le procu-
Mur général de Paris, en demandant à M. 
QeJdel de as d m a i i i r , ne lui imposait pas 
une décision jBrtdicttonnette a la/mefle «*-
loi-ci, dans son indépendance et dans « 
aonscience, aurait pu se refuser, m a s sim
plement, et dans l"rntérêt de la bonne admi
nistration de Ut justice, d'abandonner l'in-

d"une affaire qua d'autres étaient 
mieux placés que lui pour poursuivre. 

Q semble donc qu'il y aurait eu de la part 
fa M. Gridei uns sorte d'acte d ind*edpline 
vis-ft-vis de ses supérieurs hiérarchiques, 
lesquels avaient qualité pour apprécier les 
circonstances de fait qui commandaient le 
dessaisissement. 

L'inculpé Michel a choisi comme défenseur 
M» Asdaé Hease. 

LES ANTECEDENTS DE GRABIT 
Marseille, T janvier. — M. Amelet, l'ar

tiste qui épousa la mère de Georges Grabit, 
se trouve actuellement a. Marseille. Inter-

_viewé par un de nos confrères, ir. a fait les 
"déclarations suivantes : 

« En épousant la mère de Grabit, j'eus à 
oœur d'élever l'enfant d'une façon irrépro
chable. Je lui a i donné une première éduca
tion musicale très soignée ; c'est ainsi que 
se Jeune homme est un pianiste accompli. 
Vers l'âge de dix ans, ses goûte changèrent 
on peu. Il s'intéressa au commerce et suivit 
les cours d'une école commerciale. Plus tard 
de mauvais penchants se manifestèrent chez 
M . Je surveillai ses escapades et comme 
malheureusement elfes se répétaient, je 'e 
renvovai. Si j'insiste sur ce point, c'est uni
quement parce que je savais qu'il devait re
tourner chez son père. Or, M. Grabit a re
fusé d'accepter son fils sous son toit malgré 
les supplicatkras de ma femme. 

n La nouvelle de cet assassinat m'a véri
tablement bouleversé. Vous vous doutez 
aussi de l'affreuse douleur de la pauvre 
mère. Nous étions si loin de nous attendre 
a un tel forfait. Nous ne soupçonnions pas 
en cet enfant une âme de criminel. 

. •» En ce qui nous concerne, je déclare que 
les propos de M. Grabit père sont exagérés, 
voire inexacts. » 

LES DEUX PRISONNIERS 
4JB» prisonniers, fatigués par les émotions 

de la journée de jeudi, ont dormi d'un som
meil profond.Chacun d'eux est enfermé dans 
une cellule séparée. 

Gnaby a conservé son air crâne ; il est in
souciant ou parait l'être. Quant à Michel, il 
est toujours très abattu. 

On craint que Graby n'attente à ses jours : 
aussi le gardien-chef de la prison lui a-t-il 
donné deux compagnons de cellule, ainsi 
d'ailleers qu'à son complice Michel. 

décision de laisser les Japonais s'emparer corn- • i 
irlrttiT-T"* de la Corée, peut-être même jusqu'à 
k frontière de notre conseaston a Toumen-Oula-
rers le nord, et Jusqu'à t» frontière de astre 
concession du Yatou, vers Watt. Ceci ne peut 
être communiqué au Japon qu'après que nos 
troupes envoyées de Russie arriveront à Trane-
balkal, pour ne pas avoir l'air de céder. L'ejn-
paraur croit qu'en cédant an Japon dans la 
question, nous écarterons le risque d'un choc 
avec lui! 

L'empereur voue ordonne de communiquer 
tout au général aide de camp Alexefef, afin que 
cette nouvelle position lui serve de direction. 
Alexefef doit informer Lessar, Bosen et Pavlof, 
mute dans un ordre rigoureusement confidentiel. 
Alertât doit aussi, se conformant a la situation 
choisir le moment propice et rapporter quand lt 
sera possible d'en faire la déclaration au Ja
pon. » 

D'après celle dépêche, si elte est exacte, 
le tsar aurait entretenu une diplomatie per
sonnelle et secrète. L'auteur de l'article pré
tend mémo que le tsar est entré en rela
tions, par l'intermédiaire d'Abaza, avec le 
gouveruement japonais. 

D faut enfin également citer le document 
r.« H : 

Et de cette façon, il (le tsarl a pris toute une 
M rie d'ençaeemenls sur l'intégrité de l'empire 
chinois (documents n* 5 sous le titre : « Le pro
jet de l'aeoord russe du 16 août 1903 approuvé 
par Sa Majesté Impériale.. ») Secrètement en
core. iî envoie des ordres au vice-roi sur la ques
tion de Corée (document n" 1\, des dépêches con-
fidentlolles d'une Importance très grave au même 
Alexeïef, par exemple le n' 25 : 
.V *5. — De Sa Majesté Impériale au général 

aide de camp Alexeïef. Télégramme, Saint-
Félcrsbourg, H-1-I90t. 
« Ayez en considération pour votre gouverne 

personnelle qu'au cas où les Japonais débarque
raient en Corée méridionale ou sur la côte de 
l'est, au sud du parallèle de Séoul, la Russie le 
reearrterait ft travers les doigts, et cela ne cons
tituerait point une cause de guerre. L'on peut 
admettre l'occupation japonaise de la Corée jus
qu'aux montagnes fermant la ligne de partage 
des eaux entre les bassins de Yalou et de Tour-
men-Oul. » 

N" SO. — De Sa Majesté Impériale au général 
Alexeïef. Télégramme fsigné de la main pro
pre de l'empereur*. Saint-Pétersbourg, le 
i6-t-l»0t. 
« 11 est désirable que le> Japonais, et non pas 

nous, ouvrent les hostilités. C'est pourquoi, s'ils 
ne les commencent pas contre nous, vous ne de
vez pas couper leur débarquement dans la Corée 
du sud ou sur la côte orientale jusqu'à Hensan 
Inclusivement. Mais si du côté occidental de la 
Corée, leur flotte, transportant ou non des trou
pes, dépasse le 38» parallèle ver? le nord il vous 
est permis de les attaquer sans attendre leur 
premier coup de feu. Je me repose sur vous. .Que 
Dieu vous aide 1 » 

Les dessous de la guerre 
russo-japonaise 

Les causes As conflit russo-japonais. — 
Une séria de document» secret». 

Paris, 7 Janvier. — Le n Monde illustré » 
'publie ce matin, sons la signature de M. 
• George Silber, un certain nombre de docu

ments confidentiels relatifs aux rapports 
russo-japonais et a la politique russe en 
Extrême-Orient avant là guerre. 

Malgré l'opposition de M. Witte. ministre 
« e s finances, et sur les instances de M. 
Mouraview, ministre des affaires étrangè
res, la Russie était entrée, dès 1894, dans la 
voie- de la politique d'expansion en Mand-
obourie et en Corée. Les années passèrent. 
Cette politique ne fit que s'accentuer. On 
arrive ainsi en 1902. La Russie est sur les 
bords du Yalou. On continue, malgré les 
supplications de Kouropatkine qui montre 
ta menace et le péril japonais. Le comte 
Lamsdorf, alors ministre des affaires étran
gères, se range à l'avis de Kouropatkine. 

Mais, contre cette opinion, écrit M. SUber, se 
dressait celle de Plehve, — soutenu par Bezobra-
»of et Abaza, qui, sans occuper de hautes fonc
tions dirigeaient cependant a ce moment la poli 
tique extérieure de la Russie, tout simplement 
parce qulls étalent des mimes du tsar. 
.. Les documents que nous possédons dévoilent 
I noe yeux un spectacle rare, inouï ! Deux mi
nistères des affaires étrangères, ayant chacun 
leur diplomatie, existaient à ce moment en Rus
sie. Ùun — officie-! — celui de Lamsdorf. l'au
tre — secret — celui d'Abaza, de Besobraozf et 
Oe I Cela est allé si loin qu'Abaza. en se cachant 
du ministre Lamsdorf, entrait en relations avec 
les puissances, donnait au vice-rot Alexeïef des 
eBfesWon» politiques tout n fait ignorées de 
Lamsdorf envoyait des Instructions secrètes 
sur ambassadeurs russes R Pékin, S Tokio et 
h Séoul e» donnait des ordres comme sll était 
le seul maître de la politique extérieure de la 
Russie. Ainsi le contre-amiral Aoaza télégraphie 
au secrétaire d'Etal Bezobrazof d'avoir A four» 
BIT a uvlce-rol d'Extrême-Orient des indications 
aor la question de la Corée et qu'Atexelef, a son 
•sur transmette «les instructions coTespond'Ui-
tes aux ambassadeurs de Tokio, Pékin et Séoul. 
f* 1. — De la suite de Sa Mafeslé Impériale le 

eemtre-amiral Abazn au secrétaire d'Etat Be-
tabrasOf, & Port-Arthur. Télégramme,11-a-190S. 
« L'empereur vous ordonne de ne pas perdre 

Bs vue que Sa Majesté a définitivement pris la 

Sablant tombât 
au Tomln 

UN CAPITAINE TUE — UN UEUTEtâMT 
UN 80U8-OPTICIER ET DEUV 

TIRAILLEURS ^f.BWBga I a 
Paris, r ianvier. — Un combat a* ei Ken 

ces jours derniers sur la frontière duTxm-
kin entre des réguliers chinois désertera et 
nos troupes. 

Nous avons eu un capitaine d'infaterie 
coloniale tué, un lieutenant et un souf f l 
eter blessés. 

Le ministre des Colonies a reçu su cet 
événement le câblogramme suivant •. 

Saigon, 7 Janvier. — Cent cinquante égu-
liers chinois, mutinés et déserteurs, sesont 
réfugiés avec armes et bagages sur l< ter
ritoire de Lao-Kay. 

Ces soldats ayant repoussé les offres tan. 
nistie des autorités chinoises et lee inonc
tions des autorités françaises à dépser 
leurs armée, conformément aux traitéi on 
dut le» disperser. 

Après un violent combat, qui eut li« le 
5 janvier, les soldats chinois furent m» en 
fuite, laissant de nombreux morts et bissés 
et tous leurs bagages. 

Nous avons eu le capitaine Mosse toé et 
le lieutenant Weiss, le sergent Roedt et 
deux tirailleurs légèrement blessés. 

Le capitaine Mosse appartenait à l'enie 
de l'infanterie coloniale. II était âgé ck 42 
ans et était capitaine depuis le 8 juillet 90i 
Il sortait du rang. 

Le lieutenant Weiss appartient & la mené 
arme. Il est figé de 38 ans et sort auss flu 
rang. 

Les cambrioleurs des bijoutiers 
sont sous les verrous 

I i opéraient surtout en province. — La 
carrière mouvementée d'un bandit 

Paris, 7 janvier. — La Sûreté générale a 
arrêté un trio de bandits qui s'étaient spé
cialisés dans le cambriolage des bijou
teries. L'un d'eux, nommé Jean-Victor 
Mulon, était recherché depuis T's de 
trois années, mais il était insaisissable. 
Alors qu'on croyait le tenir, il disparaissait, 
et, chaque fo.:3. sa disparition coïncidait avec 
un cambriolage. 

C'est ainsi que l'audacieux bandit marqua 
son passage & Châtellerault. a Cbateau-Thier-
ry, où il dévalisa le magasin d'un bijoutier, 
M. Pecheux ; à Sois3ons, où ne furent com
mis pas moins de six cambriolages. 

Le métier de cambrioleur ne va pas sans 
danger ; Mulon s'en aperçut un jour. C'était 
en mars 1907. Aidé d'un complice du nom 
de Chevrette, il avait dévalué La boutique 
do M. PéOtkàws, te bijoutier de CZiateau-
Tnierry. Ce dernier, peu après le vol, s'était 
lancé, armé d'nn fusil, à leur poursuite. Il 
les atteignit près d'une petite gare, dans la 
.banlieue de la ville. 11 les somma de s'arrê
ter. Comme ils reprenaient leur course a 
travers champs, M. Pecheux tira Chevrette 
fut tué. Plus heureux, Mulon réussit à se 
mettre hors d'atteinte. 

Le bijoutier meurtrier fut acquitté, avec 
félicitations, par la Cour d'assises. Quant à 
Mulon, il était toujours introuvable. Il y a 
quelques semaines, la brigade mobile de 
Tours découvrit à la Celle-Saint-Denis 
(Ivoir-et-Cher) la trace d'un frère du bandit, 
Alexandre Mulon. Elle le prit en filature, 
tl vint à Paris. Des inspecteurs du service 
de M. Sébille le surveillèrent discrètement 
et furent mis ainsi sur la piste de son frère. 

Hier, vers minuit, Victo.- Mulon fut ap
préhendé à la station du métro du Chatelet 
en compagnie d'un autre malfaiteur, Al
phonse Laborderie. 

Au cours de la perquisition qui fut opérée 
chez Victor Mulon, avenue Daumesnil, on 
décida d'arrêter son frère Alexandre, car 
il fut établi qu'il participait à tostes les opé
rations dirigées par Victor. 

Chez ce dernier, on trouva un attirail com
plet de cambrioleur : lampes électriques de 
poche, pinces - monseigneur, perforeuses 
pour coffres-forts, etc. On saisit également 
une somme d'argent assez considérable, d*>s 
bottiers de montres et un stock important de 
bijoux provenant de vols. 

Victor Mulon, qui est incontestablement 
le plus dangereux des trois malfaiteurs, est 
né en mars 1875, à la Celle-Saint-Denis 
(Loir-et-Cher). Son casier judiciaire s'orne 
de Lrei'.e condamnations, d«nt l'une. la der
nière eri date, a vingt ans de travaux forces 
et à la relége.tion. prononcée par contumace 
en 1907 par la Cour d'assisee de l'Aisne. 

Alexandre Mulon et Tjiborderte sont re-
• cherchés par le parquet de ChâteÛerault 

Le mauvais temps 
et le froid 

En Espagne, les loup» font leur appartion 
dans les villages 

Madrid, 7 janvier. — Le Nord-Ouest de 
l'Espagne, après l'inondati n, souffre rrain-
tenant d'une vague de froid qui a passé sur 
les Asturies. 

Dans cette province, notamment, des lé
gions de loupa ont saccagé les villages et 
tué de nombreux bestiaux. 

Le ; ..rt de Ferrol es t 're i : et les marris 
des petits bateaux de pêche eurent à briser 
la glace du. port pour mettre a. .a voile. 

Le verglas a New-York 
New-York, 7 janvier. — Après les temie-

tes de neige qui ont sévi sur la ville, le ver
glas couvre maintenant New-York. La nut 
dernière, les rues présentaient un asp«ct 
tout à fait inaccoutumé. De tous côtés, es 
personnes sortant du travail marchaient 
ayee précaution, se retenant aux grilles à 
proximi: :•, ou aux becs de gaz, pendant quî 
d'autres, moins chanceuses, rabattaient 
lourdement sur le sol. Pendant la soirée, 
environ 200 personnes, souffrant de blessu
res reçues en tombant, furent emmenées à 
l'hôpilal. Un piéton malheureux se fractura 
le crâne et mourut instantanément 

De nombreu- chevaux qui s'étaient frac
turé les jambes ont dû être abattus. 

LA VAGU * DE FROID NOUS MENACE 
Saint-Pétersbourg, 7 janvier. — La tem

pérature était jusqu'ici d'une douceur ex
ceptionnelle et peu en rapport avec la sai
son. Mais tout à coup, hier, la vague de 
froid américaine qui a traversé déjà '.ouïe 
la Sibérie, s'est abattue sur la région de 
Saint-Pétersbourg. 

Le thermomètre est uimlie H 23- r a r e » 
beit. n fait aujourd'hui 22° centigrades au-
dessous de zéro. 

Les trains de l'Occident sont considérable
ment retardés par là neige. 

» m Monsieur Julien, tBTs profession, 

n II a été convenu «s qmt suit se 
a 1. L* belle Chiquita se trouvant dans la 

parée, peapaee S M. Julien de dsverji son 
•mie afteaueuse, aimable, aaeueillante et 
Odèle, moreonant le paiement de ses dette? 
et une mensualité de 2.000 francs, mensuali
té au f fias nia lui permettant des économies à 
eonenevMM» de 500 francs par mois ; 

» 2. L* ChiquMe, pratfcrue et prévoyente, 
(tout le monde est mortel), m réserve tou
tefois de convoler & d'autres aventures -si, 
parmi ees cent adorateurs, Il s'en trouve un 
tui offrant des avantages pécuniaires suf
fisants à son choix pour motiver le chan
gement, mais dans ce cas, elle sera tenue 
au préavis de quinze jours, fixé à. l'article 4 
suivant : 

« 3. Bien que son amon.rs>ropre en soit 
froissé, Julien accepte les conditions préci
sées, à charge toutefois de réciprocité, lui 
permettant également de convoler 4 d'au
tres aventures, mars en outre, il rabor-
donne cette acceptation & l'engagement sons 
serment qu* doit prendre In Chiquita, ser
ment dont la sietnature des présentes fera foi 
comme ayant été accompli... 

» a) De hii être fidèle dane toute l'accep-, 
tion du mot ; 

» b) De «e conduire d"tH>e manière digne 
et exemnte de reproches ; 

» c) De ne pas avoir de toilettes tapageu
ses ; ' 

n d) De ne famefs sortir seule surtout dans 
les établissements publics, tels que con
certs, cafés et restaurants à ta mode on au
tres ; 

» e) De ne pas faire sa crâneuse au Bois 
pour exhibe-r ses traialara et provoquer les 
amnteuTs ; 

» 4. La <Sarfie de la présente convention 
n'est ptm limitée, mais chacune des parties 
pourra la résilier, en prévenant l'autre par
tie miînze jours à l'avance ; 

i< 5. Il est entendu que les rencontre? de la 
belle Chiquita seule ou accompagné: d'un 
homme dans un endroit public ou autre, 
sera une cause de rupture de contrat sans 
préavis. 

» Fait en double a Parie, après serment 
pris». 

M. le bâtonnier Chenu plaide pour M. C . 
M~ Jean Dreyfus et Fayolle interviennent 

dans le débat pour des fournisseurs non 
payés. 

L'héritage de Lêopold II 
La part qui reviendrait aux filles du roi 

serait de cinquante millions. — Il n'y a 
pas de procès contre la baronne 

de Vauqhan. 
Bruxelles 7 janvier. — Les bruits les pius 

contradictoires circulent au sujet de la suc
cession du roi Léopoid. On assure que les 
recherches laites et les vues échangées en
tre lea exécuteurs testamentaires et le con
seil des trois princesses, permettraient d'es
timer à 50 millions la succession que les 
filles de Léopoid II auraient à recueillir. 

Ce chiffre est purement hypothétique, car 
les recherches sont loin d'être terminées et 
il faudrait d'abord pourvoir aux moyens de 
faire rentrer dans la succession régulière 
l'actif de différentes fondations créées par 
le défunt souverain. En tout cas, dit-on, il 
n'est pas question pour l'instant d'agir par 
voie de procès contre Mme Delacroix, dite 
baronne de Vaughan. 

II se confirme que le roi Albert, qui avait 
été désigné à son insu par Léopoid II com
me un des administrateurs de la fondation 
de Gobourg, n'accepte pas cette mission. Le 
cas de cette fondation de Cobourg est d'au-

-tp-nt plus, compliqué qu'elle comprend une 
donation considérable dans laquelle figure 
Uratc i'arcp.nwrU» du swivenia dôlunt et 
qu>ÎIe est établie non suivant la loi belge, 
mais la loi saxonne. 

Le procès 
de la Belle Chiquita 

Elle intente une action à son ami, un maître 
de forges. — Un curieux contrat 

Paré, 7 janvier. — Devant la première 
chambre du tribunal civil de la Seine, s'est 
plaida hier le procès intenté par Mlle de 
Nucé, plus connue "~ns le monde des théâ
tres, sous le nom de « La BeUe Chiquita », a 
M. C..., maître de forges. Celle-ci, pour qm 
plaide M" André Hesse, réclame à M. C... 
(>l;i.000 francs de dommages-intérêts pour le 
préjudice qu'il lui a causé et 24.000 francs 
de rentes qu'il lui avait promis. Elle prétend 
qu'en 1900, alors qu'elle dansait au Jardin 
de Paris, elle fit la connaissance da M. C . 
et devint sa maltresse ; elle déclare qu'il lui 
fit louer un hôtel rue BoUsière et Vonlisea 
a mener une existence de luxe, en môme 
temps qu'il lui faisait quitter le théâtre ; 
puis, après avoir vécu avec elle dans la plu* 
grande intimité, menant presque une exis
tence commune, il l'aurait abandonnée brus
quement, ayant pris vis-à-vis d'elle des en
gagements qu'il n'a pas tenus et la laissant 
avec plus de 143.000 francs de dettes. 

.Au cours de ea plaidoirie. M* André Hesse 
a donné lecture aux magistrats du peu ba
nal projet de contrat suivant, qui aurait été 
rédigé par les deux amants : 

Le contrat 
« Entre les soussignés : 
» La belle Chiquita, la vraie vicomtesse 

de Nuoé, assistée de la comtesse douairière, 
sa mère, demeurant l Paris, 35, rue Fontai
ne, d'une part ; 

" Chanteclerc " au Palais 
Le* poursuites contre notre! et la a Bonne 

Chanson s. 
Paris, 7 janvier. — Au nom de MM. Hertz 

et Coquelin, directeurs du théâtre de la Por
te-Saint-Martin, Mes Albert Clemenceau et 
Marcel Fournier viennent de présenter re
quête au président du tribunal civil, M. Dit-
t'e. pour que leurs clients soient autorisés 4 
assigner le gérant de la revue • I.A Bonne 
Chanson » du barde Botret, en paiement de 
la somme de 180.000 trancs à titre de dom
mages-intérêts. 

Cette demande est basée sur la publica
tion par la « Bonne Chanson n de passages 
de « Cnsntecierc », l'œuvre attendue de M. 
Edmond Rostand. 

Faisant droit a cette requête, le président 
Ditte a autorisé à assigner pour le 12 jan
vier. 

tri attentat contre un banque 
Deux banquier» blessés 

Londres, 7 janvier. — On signale de New-
York que quatre étrangers armés ont tenté, 
hier, à Brooklyn, de se faire livrer de l'ar
gent par une banque. 

L'un de ces individus a tiré un coup- de 
pistolet contre un des banquiers, M. Samuel 
Korn, qui refusait de lui délivrer des fonds, 
blessant également M. Georges Korn, frère 
du précédent. 

Les malfaiteurs prirent ensuite la fuite, 
mais ils furent capturés par la police, aidée 
par la foule. 

MM. Georges et Samuel Korn seraient 
mortellement atteints. 

Le voyage 
deMillerand 

LE MINHsTBE DES TRAVAUX PUBLICS 
A MARSEILLE 

Marseille, 7 janvier. — M. Millerand, mi
nistre des travaux , ublics, poursuivant son 
voyage d'études, et M. Doumergue, minis
tre de l'instruction publique, sont arrivés a 
Marseille, ce soir, à sept heures 30, par le 
rapide Côte-d'Azur. 

Les ministres avaient été salués a Arles 
par le Préfet des Bouches-du-Rhône, le pré
sident de la Chambre de commerce et diver
ses autres notabilités. 

Demain matin, M. Millerand visitera les 
travaux du canal de Marseille au Rhône et 
le viaduc de Caroute. A midi, un djjeuner 
infime aura lieu à la f hambre de commerce. 

A deux heures, conférence, puis visita aux 
ports. 

MILLERAND EN ITALIE 
Coni, 7 janvier. — \ oici quelques détails 

sur le programme de l'entrevue des minis
tres des travaux publics italien et français, 
qui doit avoir Lieu incessamment. 

M. Rubini arrivera aujourd'hui samedi, 9 
janvier, à Vintimille. Le 10, il ira en automo
bile à Breglia, près de San-Dalmazzo-di-Ten-
da, où il se rencontrera avec M. MiHerand, 
à qui il souhaitera la bienvenue sur le terri
toire italien. 

De ta frontière, les deux ministres se ren
dront en auto à Tenda et ensuite à VIevola, 
où la ligne italienne actuelle s'arrête, et exa
mineront les travaux de construction de cet
te lij^ie. IlsTe-vienc'mnt ensuite à Tenda. 
où un banquet de soixante couverts offert à 
M. Millerand, aura lieu à 1' «Albergo nazio-
nale ». 

Dans l'après-midi, les deux minfetree re
viendront a Vintimille, où ils prendront con
gé l'un de l'autre. 

A cette réunion participeront les préfets 
de Coni et de Porto-Maurizio, des maires, 
des députés, sénateurs et autres personna
lités. 

Les galles de la campagne 
électorale anglaise 

Candidat boxeur et candidats supplées 
par leur femme 

Londres, 7 janvier. — La campagne élec
torale s'anime ; un candidat unioniste, sir 
William Bull, faisant un discours à ses élec
teurs a Hammersmith, du haut de son auto
mobile, s'entend traiter de menteur. Il met 
au défi son interrupteur de répéter l'insul
te ; celui-ci la répète. Sir William descend 
et lui allonge un coup de poing en pleine 
figure. Une sorte de match de boxe s ensuit 
aux applaudissements des spectateurs qui 
encouragent les boxeurs. L'n poticeman ar
rête le match et rétablit la paix. 

Sir William remonte sur son automobile 
et poursuit son discours. 

Dans la circonscription de Lambeth la 
femme du candidat unioniste est blessée 
d'un coup de pierre à la figure et on jette 
oe la boue et des pommes de terre a sa 
fille. 

La femme du candidat unioniste de fa 
circonscription de Saint-George, dans l'Est 
de Londres, se voit, jeter deux briques qui 
la blessent au pied. 

La femme du candidat libéral de la cir
conscription de Bedfordshire fait les dis
cours et la tournée électorale de son mari 
retenu chez lui par ta maladie. 

D'autres incidents drôles, gais ou tristes, 
se produisent un peu partout. Nous avons 
signai* le» précédents parce qu'ils sont ca
ractéristiques. 

chandise* qui quittait la etation.Le choc fol 
terrible. Las deux locomotives, dix wagoasi 
du train de marchandise» et dix wagons dsj 
train de voyageurs forent réduits en mis4« 
tes si ne formèrent plus qu'un horrible amat 
de ruines. 

On organisa immédiatement le sauvetage 
des malheureux qui gisaient sous les dé
combres. Le personnel de la gare, aidé paU 
les soldats de la garnison, mandé» immédia
tement, se mit a l'œuvre. La tache n'était 
ni facile ni aisée. Les premiers cadavres rs , 
tirés furent ceux des deux chauffeurs et dM 
deux mécaniciens. Une heure après, quatrsj 
autres cadavres de voyageurs, herrfpleawl 
défigurés, furent retirés. Pendant ce temps, 
on essayait de secourir les blessés, qui 
étaient nombreux. Vingt-cinq personnes, qui 
se trouvent dans un état désespéré, ont été 
recueillies dane l'hôpital de Foggia. On tra
vailla encore et on fouilla avec précaution 
les décombres, car on craint qu'il n'y resta 
des victimes. 

Sur les causes de la catastrophe, il est 
impossible de savoir rien de précis an os 
moment. 

Déiiuss on e M. te prafessiu" Bouchard 
Paris, 7 janvier. — M. le professeur Bou

chard, membre de l'Académie de médecine, 
vient de demander sa mise a fa retraite. M̂  
le docteur Bouchard qui était le plus âgé des 
professeurs de la Faculté de Médecine, était 
président du jury d'Agrégation. Il fut à l'oc
casion du dernier concours et des incidents 
qui s'y produisirent, fortement attaqué pac 
les journaux médicaux. 

La grève des mineurs anglais 
Londres, 7 janvier. — Vingt mille mineurs 

continuent de chômer dans les houillères 0» 
Northumberland, et cinquante mille dans 
celles de Durham. Les délègues des ouvrier» 
s'efforcent de persuader aux grévistes qu'il* 
doivent accepter les conditions offertes par 
las propriétaires des mines, car ils craignent 
que la continuation de la grève n'amène via 
lock-out de la part des patrons. 

En prison pour avoir 
profaoé Jésus 

Vienne, 7 janvier. — Un cas extraordiaaire-
ment caractéristique et inconcevable ail
leurs, occupe en ce moment les journaux. 

Une petite boutiquière de Cracovie, Esther 
Iriseh, israélite^ avait acquis un paquet de 
couvertures du journal des jésuites le « Mes
sager du Cœur de Jésus », qui lui avaient 
été vendues comme papier d'emballage. 

Or, sur ce papier était imprimée Ijmage 
du Christ, et peu après se présenta chez 
elle un membre du comité catholique qui 
Tinvita & ne pas employer davantage ce 
papier pour emballer, Mme Iriseh le promit 
et livra le papier restant. 

A quelques jours de là, le pieux homme 
reparut accompagné d'un gendarme, fit une 
perquisition et découvrit quelques paquets 
de sucre enveloppés dans le îiapier sacré. 
L'emballage avait eu lieu avant l'avertisse
ment et la boutiquière n'avait évidemment 
pas pensé que cet avertissement dût avoir 
effet rétroactif. 

Elle fut donc dénoncée pour dérision dune 
institution de l'Eglise catholique et condam
née par le tribunal de Cracovie à sept jours 
de détention dont un a jeun. La femme eut 
recours en cassation, et son recours vient 
dêtre repoussé. 

C'est en somme une sentence de tribunal 
d inquisition. 

Grave collision da trains en Italie 
Il v a huit mort» et vingt-cinq blessés 
Rome, 7 janvier. — Hier soir, près de la 

gare de Foggia, un train venant de Rome 
est entré en collision avec un train de mer-

Le confl I de la Bourse u Travail de Paris 
Les syndicat» refusent de communiquer 

leurs livres à Tinspecteur des service» 
administratifs de la ville. 

Paris, 7 janvier. — Un inspecteur des 
services administratifs et financiers de la 
Seine, M. Dubost, s'est présenté, hier après-
midi, à la Bourse du Travail, a la permanen
ce de quelques syndicats, pour procéder a 
la vérification de la comptabilité exigée pae 
le nouveau règlement concernant l'attribu
tion des subvenlioBSNmunicipales. Il s'esl 
adressé notamment au secrétaire du syndi
cat des industries électricjues, M. Pataud, et 
au secrétaire du syndicat des garçons li
vreurs, M. ïabard. Ceux^i ont refusé, sui
vant les instructions de^Union des syndi
cats, de laisser procéder a l'examen de leurs 
livres. 

M. Pataud fut narquois et facétieux sui
vant son habitude. Il fit à l'inspecteur cette 
réponse : « L'obscurité règne dans nos 
comptes, notre actif est nébuleux, nos dette* 
sont éteintes : vous n'v verriez rien ». 

Un des secrétaires de la commission ad
ministrative, M. Delpech, a déclaré que M 
refus serait & peu près unanime parmi lea 
syndicats • 

— C'est d'ailleur3 très compréhensible. 
Les grandes organisations n'ont que faire 
des subventions ; et les petites, celles qui 
en auraient vraiment besoin, ne voudront 
pas avouer leur faiblesse devant des, inspec
teurs qui pourraient fournir dos roii»«igi»s 
ments a leurs adverfiarres, aux patrons. 

Le syndicat des électriciens, qui dispose 
d'un budget de 50.000 francs, n'a par exem
ple qu'une subvention annuelle de 1.500 fr. 
Ce n est pas une perte aussi mince qui peof 
l'impressionner. 

Il y a cependant des organisations affiliée» 
à l'Union des syndicats qui consentiront 
certainement à soumettre leur comptabilité 
aux inspecteurs de la préfecture. C'est ainsi 
que le svndieat des travailleurs du gax est 
disposé à se soumettre à cette formalité. 

Emouvant suicide 
d'un sous-officier 

• était en butte aux tracasseries 
de son chef . 

Nantes, 7 janvier. —\Un brigadier-four
rier du 3e régiment de {dragons, fils d'un 
colonel retraité qui comnSande actuellement 
le 81e régiment territorial d'infanterie, 
Jean-Marie Hélène, s'est tiré cet après-midi 
une balle de son revolver d'ordonnance 
dans la tête. La mort a été instantanée. 

Le jeune sous-officier n'était flgê que ds 
il ans. En butte aux tracasseries de son 
maréchal-des-logis chef, il avait la matin 
même reçu de son capitaine, prévenu contre 
lui, une verte semonce. Cet officier l'avait 
même menacé de demander sa cassation. 

Bien que très affecté de cette remontran
ce et de la menace qui l'avait accompagnée, 
le brigadier-fourrier n'en laissa toutefois 
rien voir. Au mess, puis au cercle des sous-
officiers où il se rendit, après déjeuner, il 
se montra très gai, mais quand il fut ren
tré dans sa chambre, il écrivit trois lettre* 
dans lesquelles il expliquait à son père, à 
son capitaine et a l'un de V 9 camarade», 
certains disent à sa maîtresse, les raisons 
de sa funeste détermination. Apres quoi, il 
arma son revolver et se tua. 
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LES AVENTURES 
DE 

Cyrano de Bergerac 
PAR 

Jules LERM.INA 
—> Cocnms *>"mma d'épée, je le conçois... 

Car voua avec accotnfll la certains fait» 
d'armes... Et je serais le premier à. les admi
rer, si voua n'avtea manqué du même coup 
ft tons vos devoirs de sujet. 

— Mot, monseigneur?... Parce que j ai 
• r i s la défense d'une femme et d'un enfant 
contre as misérables bandits 1... 

— Voua oubliez qu'au jour venu, vom 
avec sa affaire & des soldats portant livrée 
Ou rot.-

— Bto I que m'importa.. Ils faisaient le 
fnême métier que les malandrins de la nuit t 

— Prenez garde ! Vous aggravez fort vo-
If». ossi... Et chacun des mots que vous pro
nonces vous éloigne de ia liberté que je voua 
s i rendus... 

La jeune nomme s'apprêtait a répondre 
toujours sur le même ton. 

Richelieu l'invita de la main à sa taira et 
•«prit Insidieusement : 
^ L - Voue rendriez, je crois, grand service & 
la mère en me revêtant ce qu est devenu 
Tënfant... 

_ Jamais! 
— Quelque serment -voas ne T 

Oui, monseigneur.., Bt hormis a DM 
seule personne... 

Mais Cyrano s'arrêta brusquement. 
Il comprit qu'il venait de dire une parole 

de trop, surtout en entendant le ministre lui 
demander avec insistance : 

— Et cette personne ? 
— Pas même à vous, monseigneur, je ne 

puis la nommer... 
— Soit ! Gardez donc votre secret... fit Ri

chelieu avec plus de dépit que de surprise. 
11 reprit aussitôt : 
— Ce que vous n'avez pas le droit de me 

dire .vous ne le cacheriez pas, je suppose, 
a la propre mère de l'enfant ?... 

— Il faudrait pour cela qu'avec toute cer
titude je la connusse... 

— Alors, vous ne vous doutez pas ? 
— Non... 
Le cardinal ne put réprimer un geste ds 

satisfaction. 
— Et si, moi, reprit-il, je vous disais son 

nom... 
— Peut-être hésiterais-je encore... Car le 

serment dont j'ai porta.. 
— Voua hésiteriez ?... Même si cette mère 

était Justement la personne... 
Richelieu s'arrêta. 
A une contraction de son coeur, le jeune 

nomme pressentit qu'il allait entendre quel
que chose de terrible. 

— Si c'était?... 
— Celle à qui vous vous intéressez tant l 
Cyrano eut un geste affolé. 
L'n cri rauque jaillit de sa gorge serrée. 
— Elle ?... Mais c'est impossible !... mur-

mura-t-il enfin. 
— On peut vous en convaincre... fit alors 

Richelieu avec une impitoyable froideur. 
En même temps, U taisait un signe. 
Le père Joseph disparut aussitôt 
Comme s'il se rot retrouvé seul, le cardi

nal se replongea dans ses dossiers et ses 
basses. 

Quant an jeune homme, il restait tnuoo-
' bile, le front bas et les poings crispés. 

Il était atterré par ce qu'il venait d'enten
dre, angoissé par ce qui l'attendait. 

— Diane... Je vais la revoir... songeait-il. 
Mais dans quelles circonstances affreuses !.. 

Pourtant, malgré l'anxiété qui le tortu
rait, il donna machinalement quelques tapes 
et quelques chiquenaudes a son pourpoint et 
a ses chausses. 

Il venait de penser tout à coup & sa des
cente par la cheminée. 

Bien qu'on fût à la tin de l'été, il pouvait 
être resté des taches de suie a son ajuste
ment. 

Mais non, le beau costume fourni par Za-
bulon avait a peine souffert. 

Un grand miroir qui se trouvait lé rassu
ra pleinement le jeune homme. 

Il apparaîtrait malheureux aux yeux de 
Diane — mais il ne serait pas ridicule. 

Brusquement U se retourna. 
Le franciscain venait de faire son entrée. 
Derrière lui, s'avançait Diane de Luoé. 
La malheureuse enfant avait peine a se 

soutenir. 
Elle avançait, la tête penchée, les bras 

pendants en un abandon désolé. 
Cyrano courut a sa rencontre. 
Elle leva les yeux. 
Alors, en voyant ce beau visage pâli, cris

pé, décomposé, il ne put retenir une excla
mation douloureuse. 

Diane l'avait vu. 
Un faible cri s'exhala de ses lèvres déco

lorées, ses paupières s'abaissèrent, elle 
chancela... 

I * Jeune homme la reçut dans ses bras. 
Elle était évanouie. 
— Faiblesse passagère... fit sèchement RL 

chelieu. 
Et le moine ajouta rudement : 
— Lorsqu'elle aura repris ees sens, inter-

roges-la! 
Et les deux hommes se dirigèrent vers ta 

porte ouvrant sur l'antichamBre. 

Resté Beul avec Diane, Cyrano la porta 
dans le fauteuil que Richelieu venait de quit
ter 

L'v ayant déposée, il s'agenouilla devant 
elle et attendît. 

Enfin, les beaux yeux de la pauvre jeune 
fille se rouvrirent lentement. 

Pendant quelques instants, ses prunelles 
errèrent au hasard. 

Tout a coup, elles se fixèrent sur un pan 
de tapisserie recouvrant la muraille. 

Ses lèvres murmurèrent : 
— La... ils sont la . . 
Le souffle était si faible que Cyrano ne put 

percevoir aucun son. 
Mais il avait suivi la direction du regard. 
Entre ses doigts fiévreux, il tenait les 

mains glacées de Diane. 
Les yeux de la jeupe fille s'abaissèrent 

vers lui. 
— Vous !... s'écria-t-elle. 
Tout d'une pièce elle s'était dressée. 
Et, balbutiante, hagarde, affolée, elle re

prit : 
— Savinien l... vous ici?.. . 
— Oui, Diane, c'est moi... Votre r.mi le 

plus tendre et le plus fidèle... 
r _ Mon ami, soupira-t-elie doucement. 

— Et votre défenseur, chère créature que 
poursuivent l'insulte et la calomnie ! 

Savinien !... Oh ! vous n'avez pas cru? 
Mot ! Vous effleurer d'un soupçon I... 

Jamais !... Et malheur à qui vous accuse ' 
La jeune fille étreignait sa poitrine de ses 

deux mains. 
Un sourire dîne/fable ravissement flottait 

sur ses lèvres. 
— Merci... dit-elle. Vous êtes digne de mol 

comme je suis... 
Mais elle s'arrêta. 
Ses yeux venaient de nouveau de fixer la 

tenture. 
— Et mon frère.. mnnnnra-t-eBa OK! ie 

I n'ai oas la droit. 

Elle s'abattit dans le fauteuil, pencha la 
tête et éclata en sanglots. 

Le jeune homme s'était relevé . 
Debout devant elle, la tête perdue et le 

martyre au cœur. 
— Diane l... s'écrta-t-il. Ne pleurez plus. 

Je suis la, moi, votre vengeur... le justicier 
des infâmes qui vous calomnient L . 

Elle sanglotait toujours. 
«— Car ils vous calomnient*... reprenait-

il, penché sur elle. Diane, répondez-1 
La malheureuse restait affaissée, ia poi

trine secouée ocnvulslvement. 
— Répondez, Diane! N'est-ce pas que voue 

êtes toujours la pure et chaste amie que 
j'adorais avec une si tendre vénération ? 

En un effort suprême, poussant jusqu'au 
bout le sacrifice qu'on lui imposait, elle ré
pondit • 

— Non!. . , 
— Non ?... rugit Cyrano avec un geste ter

rible. 
Ce geste, elle le vit -
Et désespérément, elle implora : 
— Oh 1 Savinien I... Par grâce, tuez-moi !.. 

Délivrez-moi de la vie... délivrez-moi de !a 
honte t 

— Malheureuse ! 
— Oh l oui... bien malheureuse!... Et s'il 

vous reste un peu d'affection pour moi... 
Dans un élan, le jeune homme linterrom-
Et, s abattant sur ses genoux : 
— De l'affection?... Non... C'était l'amour 

le plu» ardent que je vous avais voué... Rt 
C'est de l'amour le plus atroce, de la jalousie 
la plus torturante que je souffre, a présent 
que je vous sais indigne, souillée, avilie 1... 

Des larmes jaillisaient des yeux du pauvre 
Cyrano. 

Et, d'une voix brisée. Il disait encore : 
—- Oh I quel mal vous me faites t.. Met 

qui rêvais de vous consacrer ma vie... de 
foira de vous la femme la ntua adorée... 

d'être auprès de vous l'homme le plus fisc 
et le plus heureux... Et cet amour, vous 
l'avez trompe!... Cette foi que j'avais en 
vous, vous l'avez à jamais ruinée... Où I 
Diane, Diane, comme vous me faites souf
frir. 

La jeune fille s'était à demi soulevée. 
Elle semblait avoir oubhé ses humilialiona 

et ses douleurs. 
De tout ce qu'il disait, elle semblait n'en

tendre que les mots de tendresse débordante 
et d'amour passionnée... 

Une sorte de ravissement brillait dans ses 
grands yeux. 

Une rougeur pudique loi couvrait UÊ 
joues. 

Et, dans on murmure, elle disait : 
— Il m'aime ! 
C'était pour le jeune homme, un prenna* 

et un complet aveu. 
Et, se prosternant, tl prenait ses • 

pale* et froides pour lee réchauffer 
d'ardents baisers. 

Maie, soudain, il se releva 
— Oh ! mais, c'est une tnf&rne comédie I.„ 

s'écriait-il. Elle veut me tromper, se jouer 
de mon honneur, de mon amour et de ma 
vie I... Von», vous m'auriez aimé ?... conti
nuait-il aveu un douloureux ricanement. Al
lons donc 1... C'est mensonge et duperie L» 

La malheureuse était, a la torture. 
Ses forces étaient \ bout 
Elle ne pourrait po isser plus loin le sacri

fice. 
C'en était trop? 
Une protestation lui montait aux lèvraa. 

Elle allait tout dire, enfin '.. Comment, eHe 
était la victime de combinaisons ténebren-
ses.... Comment, elle se résignait à la honte 
pour sauver son frère de la mort. 

Mais, a cette dernière pensée, son cesnr 
s arrêta. 

Une fols encore elle tourna ses veux v a n 
la taDisserla. 


